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Chapitre III                                                                                            protection

1. PROTECTION ET METHODES DE LUTTE
        La lutte contre les maladies virales de la pomme de terre est basée sur des méthodes préventives, telles que la production de plants sains (c’est-à-dire indemnes  de virus) et la résistance ou la tolérance contrôlée génétiquement.
        Cependant, l’efficacité des deux méthodes dépend de l’existence de techniques sensibles de détection ou  diagnostic celles-ci doivent être simple et peu coûteuses pour être appliquées systématiquement dans les grandes zones de culture.
        Les méthodes sérologiques telles que la méthode ELISA et les techniques d’hybridation des acides nucléiques ou de réaction en chaîne par polymérase (méthode PCR) offrent toutes ces caractéristiques et sont actuellement utilisées durant la sélection clonale pour la production de tubercules de semence.
         La production de tubercules- plants sains est la méthode de lutte la plus appliquée dans la culture de pomme de terre. Grâce aux technologies actuelles de diagnostic et de micro propagation, il est possible de commencer un programme avec un matériau complètement sain obtenu par la culture  de tissus et par sa multiplication ultérieure au travers des générations successives en évitant ou en réduisant la réinfection.
         La résistance génétique  introduite chez certaines variétés permet aux agriculteurs de conserver les variétés cultivées indemnes ou avec une faible incidence du virus pendant un plus grand nombre de multiplications végétatives.
       Ce processus nécessite la recherche de gènes de résistance effective et leur incorporation dans les génotypes commercialement intéressants.
    1.1. Dégénérescence des variétés de pomme de terre  

     L’utilisation comme plants de tubercules infectés par des virus était courante dans le passé et le reste encore dans les pays en développement.

     Cette pratique conduit à la dégénérescence des variétés, qui peut entraîner des baisses de 
rendement de plus de 80% (GARCIA et al,1990). En outre, la solution de ce problème qui implique l’utilisation de plants sains, se traduit par une augmentation des coûts de production parce que l’agriculteur ne peut pas utiliser comme semence les tubercules qu’il produit lui-même et l’achat de plants sains représente généralement une part  importante du coût total.
      Les agriculteurs européens avaient  remarqués, depuis le début du vingtième siècle, que les plants de certaines régions produisaient plus que les plants locaux.
       La production commerciale des plants de pomme de terre sains s’est donc développée dans des régions spécifiques et est devenue une activité hautement sophistiquée et technologique dans certains pays.

         Au XVIII siècle, bien avant la découverte des virus, la dégénérescence de la pomme de terre était due à sa reproduction végétative répétée. On en avait déduit que la reproduction sexuelle était nécessaire pour rajeunir les variétés et restaurer leur potentiel de rendement (FERNANDEZ, 1992).
       La cause du vieillissement n’était pas correctement identifiée, mais la méthode de lutte contre les maladies virales par la création de nouvelles variétés obtenues par croisements a bien fonctionné parce que de nombreux virus de la pomme de terre, comme les virus X, Y, et le virus de l’enroulement ne se transmettent pas par les graines.

       Par la suite, cependant, ces nouvelles variétés ont également fini par dégénérer,  entraînant la nécessite de créer en permanence de nouvelles variétés. 
       Dans certaines régions du monde, de fait, on n’utilise pas des tubercules pour la production commerciale de pomme de terre, mais des graines. Cette stratégie a d’abord été utilisée  en chine en 1959 (FERNANDEZ,  1992).

       Pour ces raisons, les solutions les plus économiques et les plus efficaces, pour lutter contre la dégénérescence de la pomme de terre sont exactement les mêmes que celles nécessaires contre les maladies à virus en cultures : d’une part, obtenir des tubercules- plants indemnes de virus ou  d’autres pathogènes par le biais de la micro propagation ou de la culture in  vitro des variétés de pomme de terre, et de l’autre créer de nouveaux cultivars plus résistants grâce à l’amélioration génétique pour la résistance aux virus.

 
L’utilisation de cultivars de pomme de terre résistants aux virus réduit également les coûts de production vu que les agriculteurs peuvent alors produire leurs propres semences  sur plusieurs générations ((FERNANDEZ,1992).

    1.2. Culture in vitro  et production de plants indemnes de virus 
       La pomme de terre est l’une des cultures qui requiert le plus d’exigences technologiques pour la production de plants. Etant pérenne, elle est exposée à l’attaque de nombreux  agents pathogènes tels que champignons, bactéries et virus sur une  période de temps prolongée.
       De plus, contrairement aux autres grandes cultures, les pommes de terre sont reproduites par voie végétative en tant que clones, ce qui garantit une multiplication stable, inaltérable du type original.  
        Toute fois, les tubercules qui sont prélevés sur des plants malades (en particulier dans le cas des virus) transmettent la maladie à la génération suivante. Pour éviter cela, le tubercule utilisé comme semence doit être produit dans des conditions strictes de contrôle des maladies, ce qui en augmente le coût et par conséquent, limitera disponibilité ou augmenter les coûts de production des agriculteurs.
       La micro propagation offre une solution économique au problème de la présence de pathogènes dans les plants de pomme de terre.
       Le matériau de départ est constitué de plants indemnes de tout virus. Sur ces plants on prélève des morceaux de tige avec un  bourgeon que l’on cultive in vitro. Les bourgeons produisent de nouvelles pousses et de nouveaux bourgeons, ce qui lancer des cycles de culture successifs.
       Cette stratégie assure la multiplication exponentielle du nombre d’unités de propagation initiale. Une fois atteinte la quantité  désirée, les plantules obtenues sont transférées  en serre et repiquées en mottes de terreau. Un contrôle adéquat des conditions environnementales et le diagnostic par des techniques sophistiquées (ELISA et PCR) garantissent que ces végétaux sont exempts de virus chaque plant achève son cycle en produisant plusieurs petits tubercules 
qui sont cultivés en  plein champ la saison suivante.
       Les premiers petits tubercules obtenus à partir des cultures in vitro sont appelés semence génétique, plants de pré base ou micro tubercules (FAO, 2008 ; CHAMBERS, 1995 ; MARY SCALE et al ,1982)
       Les plants prés base ensuite multipliés dans les champs des agriculteurs coopérateurs, l’obtention de plants enregistrés, qui sont ensuite à nouveau plantés pour produire des plants certifiés par  un service gouvernemental pour être conformes aux exigences réglementaires (CHAMBERS,1995 ; FAO, 2008).

    1.3. Amélioration génétique de la résistance aux virus 
        Dans l’ensemble commun des gènes de la pomme de terre cultivée et de ses homologues sauvages se trouvent un certain nombre de gènes « d’immunité, de résistance, d’hypersensibilité et de tolérance » aux virus, dont l’utilisation effective pour l’amélioration génétique de la culture permet de développer de nouveaux  cultivars aux niveaux  accrus de résistance génétique à ces agents pathogènes ou à leurs vecteurs (ROSS, 1986 ; COKREHAM, 1970 ; VAS et al, 2004).    
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